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			HOMMAGE PATRIOTIQUE 
A MES ÉLECTEURS DU PAYS DE MONTS.


			CHAQUE ANNÉE 
ILS DONNENT UN EXEMPLE A LA FRANCE !


			Dr Marcel BAUDOUIN.


			Sterilisque Diu Palus aptaque ramis. 


			Vicissas urbes alit et grave sentit aratrum.


			HORACE.


			Moi, Soldat de l’Aurore,


			À vous, Héros de l’Ombre.


			VICTOR HUGO.


			Légende des Siècles (Les Chouans).


		


	

		

			INTRODUCTIONS


			Introduction de la Troisième Édition


			Les deux premières éditions de cet opuscule, tirées à un petit nombre d’exemplaires, ont été vite épuisées. Ce succès, rare en Médecine, s’explique par l’imprévu du sujet. Nous en publions aujourd’hui une Troisième, dans laquelle on trouvera un certain nombre d’additions et de remaniements, surtout en ce qui concerne les Photographies, représentant des phases caractéristiques de la Coutume vendéenne étudiée ici pour la première fois, et absolument ignorée des sociologues, des démographes et des hygiénistes.


			M. le professeur Debove, ancien Doyen de la Faculté de médecine de Paris, aujourd’hui Secrétaire perpétuel de l’Académie de Médecine, ayant bien voulu présenter à l’Académie en les termes suivants la seconde Édition, nous ne croyons pouvoir mieux faire que de rapporter, en guise d’Introduction, les paroles mêmes qu’il a prononcées en cette circonstance... On y reconnaîtra sans peine le style si fin et l’esprit si parisien d’un médecin, qui est un maître en l’art d’écrire.


			« J’ai l’honneur de présenter à l’Académie un petit ouvrage du Dr Marcel Baudouin, intitulé : Le maraîchinage, Coutume des Maraîchins, c’est-à-dire des Habitants du Pays de Monts, en Vendée maritime, pays natal de l’auteur.


			Les mères ne pourront pas recommander à leurs filles la lecture de ce livre ; mais il est intéressant pour l’Anthropologiste et l’Hygiéniste.


			À toutes les époques et dans tous les temps, les jeunes gens, mus par l’instinct sexuel, ont cherché à se plaire.


			C’est le premier acte d’une comédie ou d’un drame, suivant les circonstances, dont le dernier sera l’Accouchement.


			« Chez la plupart des peuples civilisés, dans ce premier acte, on se contente de se regarder et de s’adresser des compliments, imitant le paon qui étale ses belles couleurs ou le rossignol dont la voix enchante sa femelle...


			« Dans le pays de M. Marcel Baudouin, les jeunes garçons et les filles, afin de se mieux connaître, en présence des parents, en public, en pleine foire, sans aucune honte, pendant des heures entières, pratiquent le Baiser buccal, qui, grâce à des mouvements de circumduction de la langue, renseigne chacun des partenaires sur la cavité buccale de l’autre et sur les réactions que peut provoquer son excitation. Le Mariage est un concours, dont le maraîchinage (tel est le nom donné à cette pratique) serait l’épreuve éliminatoire : épreuve bien insuffisante, l’activité buccale ne permettant de rien préjuger sur le fonctionnement des autres appareils...


			« Ces mœurs, très spéciales, n’auraient pas d’inconvénients aussi grands qu’on pourrait l’imaginer, car les Enfants illégitimes sont rares dans le pays ; mais cependant les pratiques sus-mentionnées, du moins la statistique le démontrerait, auraient pour effet... d’abréger la durée de la première grossesse...


			« Heureusement, l’usage décrit par M. Marcel Baudouin tend à diminuer. Espérons qu’il disparaîtra complètement, car riche est la flore pathogène de la cavité buccale. La syphilis est rare chez les Maraîchins : ce qui tient probablement à ce qu’ils ne « maraîchinent » pas avec les gens de la ville. »


			Mon excellent maître, M. le professeur Debove, souhaite la disparition du maraîchinage. S’il a raison comme Hygiéniste — ce qui n’est pas certain, car le Baiser intrabuccal n’est peut-être pas aussi dangereux qu’on a voulu le dire ! — il serait peut-être plus dans le vrai comme Moraliste, car tous les partisans du Mariage ne sont nullement pour l’abréviation de la durée de la première Grossesse...


			Vendéen endurci et Maraîchin reconnaissant, voyant encore à l’ouvrage, chaque année, les solides ars et les alertes jeunes filles qui pratiquent cette Coutume, je n’ai, en ce qui me concerne, qu’un très vif regret : celui de voir diminuer chaque jour (mais non pas en vertu des lois de l’hygiène et de la morale) une tradition aussi ancienne, qui, « sous l’allure d’un faux libertinage, conserve quelque chose de délicieusement idyllique et une exquise naïveté », et, qui, somme toute, a une réelle valeur comme méthode de lutte contre la Dépopulation !


			Puisque tout est bien qui finit bien, soyons plus indulgents, en pensant à l’Avenir, en pardonnant à ce qui reste du Présent, et en regrettant un Passé, qui — hélas ! — ne reviendra plus.


			Marcel BAUDOUIN


			Introduction 
de la Quatrième Édition


			Les éditions précédentes de ce petit ouvrage étant désormais totalement épuisées et introuvables, je me suis décidé à en publier une Quatrième, qui sera la dernière sans douce. Le texte actuel présente, certes, par rapport au primitif, des retouches de détails. Mais cette rédaction contient, en outre, plusieurs chapitres totalement nouveaux, où j’ai étudié, complètement, après des recherches bibliographiques longtemps poursuivies et à l’aide de documents inédits et aimablement communiqués, l’ethnographie comparée, c’est-à-dire les derniers échos, en France et à l’étranger, de la Coutume ici décrite.


			Je n’ai pas besoin de faire remarquer, d’autre part, que l’illustration a été complétée par l’adjonction de divers Documents photographiques, dont l’intérêt et la valeur scientifiques n’échapperont à personne, et que j’ai été entraîné ainsi à faire faire, chemin faisant, au Lecteur, bien plus ample connaissance avec le Maraîchin de Vendée, en lui mettant sous les yeux un nombre notable d’images véridiques, relatives aux mœurs et aux habitudes, si particulières, de cette région de France, toujours très mal connue.


			Cette réimpression a été préparée pendant la terrible et longue guerre dont nous venons d’éprouver les effroyables effets. Et cet événement, formidable, unique dans l’Histoire de notre grande Patrie, se trouve être une des causes qui m’ont encouragé à reprendre et à remanier cette œuvre de jeunesse, écrite à une époque où je m’occupais particulièrement de politique et de sociologie dans ma petite Patrie.


			Après avoir vu tomber, sous le feu des mitrailleuses allemandes, tant de nos vigoureux Vendéens et de nos jeunes gars maraîchins, j’ai pensé qu’il fallait, sinon redire à ceux qui restent qu’ils ont toujours sous la main un vrai remède contre ces colossales hécatombes, du moins faire connaître encore mieux au grand Public les véritables bienfaits de leurs mœurs primitives, en ce qui concerne la sincérité et la valeur sociale du mariage, contracté dans les conditions ethniques sur lesquelles j’ai tant insisté.


			En matière de repopulation, il n’y a pas de petits détails, et, surtout à l’heure présente, pas de petits remèdes !


			Il faut prendre le taureau par les cornes et regarder bien en face ce qu’a fait la Nature.


			Cette dernière considération, je pense, me fera pardonner l’une de mes occupations de cette guerre : la revision de ces épreuves.


			D’ailleurs, à l’âge où j’ai signé cette quatrième Préface, comme à l’époque où je l’ai écrite, c’était à peu près le seul effort, utile, que je pouvais tenter en faveur de mon cher Pays, bombardé par les sous-marins allemands, mais que la flotte anglaise sauva de l’Invasion prévue...


			Puisse le Marais de Monts comprendre, enfin, le sentiment qui m’a guidé au cours de ce dernier sacrifice pour sa gloire et son immortalité !


			Exegi monumentum aere perennius !


			Dr Marcel BAUDOUIN,


			Ancien Maire de La Barre-de-Monts (V.),


			Candidat désigné par la Fédération Républicaine


			du Pays de Monts. (Chambre des Députés, 1906 et 1910).


			Préface 
de la Cinquième Édition


			Demain sur leurs tombeaux


			Les Blés seront plus beaux


			Quand, en 1917, j’ai écrit la nouvelle Préface de cet ouvrage, j’étais bien convaincu que je n’en aurais pas une cinquième à présenter au Public.


			Heureusement, c’était une erreur ! Tout arrive, même la dernière Édition d’un Ouvrage. Nous sommes au but, certainement.


			Cette fois-ci, je n’ai rien à apprendre au Lecteur qu’une mauvaise nouvelle !


			Certes, le maraîchinage, fait matériel, n’est pas mort ! Il n’est même pas en train de disparaître..., malgré les mauvaises langues et les conditions actuelles de son existence même.


			Mais c’est toute la POÉSIE qui enveloppait jadis d’un nuage vaporeux cet ensemble de Gestes, qui est en train de mourir... Et ce sont surtout les Bienfaits moraux de cette antique Coutume qui ont tendance à s’envoler par-dessus les restes des moulins d’autrefois...


			Je veux dire que la Tradition est devenue boiteuse ; elle ne marche plus que sur un pied... Les Enfants naturels, qu’elle avait pour but principal d’éviter, apparaissent, hélas ! Il y a toujours, certes, Repopulation marquée. — Mais les liens sociaux, créés par l’usage, se desserrent ; et les mauvais esprits peuvent désormais passer au travers des mailles du Fait d’origine.
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			Portrait de l’Auteur : Dr Marcel Baudoin,


			à l’époque où fut écrite la première édition de cet ouvrage (1900).


			C’est la conséquence du relâchement général des Mœurs, qui a suivi la Grande Guerre de 1914-18, si heureusement terminée par l’intervention, foudroyante et miraculeuse, du grand Vendéen G. Clemenceau, le chouan républicain.


			Nous ne pouvons que déplorer un tel état de choses, devenu inéluctable, et, mathématiquement constatable dans la capitale du Pays de Monts, comme on le verra plus loin, où nous rectifions les chiffres d’antan.


			La Force de la Coutume reprendra-t-elle le dessus ? Ce serait possible, si au moins le costume local, le vêtement Maraîchin, n’avait pas disparu, ou presque, à l’heure présente ! Mais, du moment que la Maraîchine est sur le point de perdre totalement sa Coiffe et son grand Parapluie, la chose semble désormais bien improbable...
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			Un maraîchinage parisien.


			D’après un dessin original de E. Marin, paru dans le Rictus,
publication humoristique parisienne


			(à propos de l’annonce de la troisième édition de cet ouvrage).


			(Voir, à gauche, l’Affiche, avec les Figures appropriées). 
L’Auteur est censé être sous le Parapluie traditionnel, bien entendu !


			Les formes de l’Amour et par suite les Modalités de ses manifestations varient avec la Confection du Corsage... Quand celui-ci se relâche, tout craque !


			La Grossesse d’Essai est donc bien malade, au sens sociologique et moral du mot. Certes, le reste vit toujours ! Mais le but n’est plus le même... Le vrai maraîchinage, le bon, est bien en train de mourir ! C’est le rapide envol de la Coiffe et du Chapeau maraîchin vers les villes voisines qui lui aura porté les derniers assauts, le coup fatal...


			Pleurons le pantalon à godelis, la petite veste courte et surtout la belle ceinture de laine et sa chanson fameuse !


			Pleurons la jolie coiffe du pays de Challans et les cheveux lissés des derniers modèles de Ch. Milcendeau !


			Nous portons en terre, je le crains, en ces lignes, les restes de la Traditionnelle Coutume, qui a fait connaître le Marais breton, avec cet avertissement nouveau au Lecteur...


			Notre Devoir était de le dire. Nous n’avons plus à observer... Il ne nous reste qu’à nous souvenir des jours heureux de notre enfance, qu’à nous remémorer les spectacles d’antan. Nous partons la conscience tranquille. Le Fossile est classé.


			Il n’y a plus qu’à le placer dans une élégante vitrine au Musée du Souvenir vendéen, là-bas, sur le rivage, face à l’Océan bleu !


			M. B.
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			Fig. 1. — L’habitation caractéristique ancienne des Maraîchins.


			(1903) : la Bourrine, dans la Rive de l’Île de Riez.


			Petite maison en torchis au toit de chaume ; petite cheminée à croix de bois ;


			petite fenêtre unique ; petite porte. — Les arbres de la Rive du Marais (base des dunes).


			Chapitre Ier : 
Dénomination 
et Définition du maraîchinage


			L’Amour, c’est la Vie !


			MICHELET.


			DÉNOMINATION. — Il existe encore (1), dans le Marais (2) mouillé de la Vendée, dit Marais septentrional ou Marais breton, ou encore Marais de Monts (Fig. 1) — de formation récente et post-romaine — coutume très particulière, appelée le maraîchinage (3).


			Elle a reçu cette dénomination, parce qu’elle n’est pratiquée que par les habitants (Fig. 2) de ce marais (Fig. 3 et 4), qui portent plus spécialement le nom de Maraîchins (Fig. 2 et 3) (4). — Et Maraîchiner, c’est se « livrer au maraîchinage » (5).


			Cette habitude, extrêmement curieuse, est tout à fait limitée, dans sa forme typique et avec ses vrais caractères ethnographiques, à cette partie du Département et est inconnue dans le reste de la Vendée, comme d’ailleurs dans toute la France.


			On l’ignore complètement, même dans les autres Marais du rivage de l’Atlantique vendéen, qu’on appelle le Grand Marais Poitevin et le Petit Marais de la Gachère.


			DÉFINITION : — 1° BAISER INTRA-BUCCAL. — Elle consiste principalement dans un accouplement bucco-lingual, effectué, dans des conditions données, entre un jeune Maraîchin et une jeune Maraîchine, à l’âge où l’amour pousse dans le cerveau très neuf de mes alertes et vigoureux compatriotes (6), au moment où les sens s’éveillent... ; lequel est, très souvent, suivi de Rapprochement sexuel d’Essai, avant le Mariage.


			L’époque de l’année ne joue, bien entendu, aucun rôle en la matière, car, depuis longtemps, la remarque de Beaumarchais est aussi vraie dans nos provinces les plus reculées et de mœurs très primitives que sur les Boulevards les plus extérieurs ou intérieurs de Paris !


			Il s’agit là d’abord d’un Baiser, non seulement de bouche à bouche, mais intrabuccal, c’est-à-dire accompagné d’introduction de la langue, exécuté More Columbino, c. à. d. à la manière du « becquetage des colombes », quoique en réalité les pigeons ne pratiquent guère que le frottement cutané.


			D’après nombre de personnes du pays, il s’accompagne presque toujours, en raison de sa prolongation et de sa grande durée, d’une sensation voluptueuse de part et d’autre.


			2° TERMINOLOGIE SCIENTIFIQUE. — Scientifiquement, on doit y voir une sorte de cataglottisme ethnique [χατα mouvement de haut en bas, dit-on (7) ; et non pas λωσσηςγ ou γλωττις luette, glotte (8) ; mais γλωσσα et γλωττα, ης langue].


			Ce terme a deux sens : a) Baiser spécial ; b) Recherche dans le choix des termes (9).


			Comme le cataglottisme a été défini autrefois « un raffinement de la langue », c’est-à-dire un emploi particulier de cet organe, il suffit de songer à cette définition pour comprendre comment elle a pu avoir, en grec d’abord, puis en français (10), un sens propre et un sens figuré. Il est évident que le rapport est aussi étroit que possible (Candide) (11).


			On a dit que le cataglottisme était le baiser classique des courtisanes dans l’exercice de leurs fonctions, et que, malgré l’étymologie et le sens apparent de χατα, il se donne plus normalement de bas en haut. Tout cela est fort admissible ; mais ces réflexions se rapportent à des faits particuliers et assez modernes, qui n’ont rien à voir en réalité avec la coutume que j’étudie.


			Aulu-Gelle (Nuits attiques, L. 1, ch. 15) a écrit : « Quod genus homines a Graecis significantissimo vocabulo Χαταγλωσσοι appellantur », en parlant des hommes dont la langue, intempérante et sans frein, répand un épouvantable torrent de paroles, c’est-à-dire des Grands Parleurs ! Comme on le voit, nous sommes loin du Cataglottisme qui nous intéresse....


			Toutefois, ce que je dois indiquer ici, ce sont des faits historiques, signalés en 1905, et que j’ignorais auparavant (12).


			Les Grecs possédaient le mot γλωττιμος qui signifiait Baiser lascif (13).


			On en trouve la preuve dans un vers d’une poésie de Philodème, traduite et publiée dans l’Anthologie latine (v. 132).


			De plus le mot χαταγλωττισμα a été utilisé par Aristophane dans les Nuées (vers 51) (14).


			Pollux (II, 109) prétend que les auteurs comiques l’employaient couramment. Ce serait ce que Plaute appelait : Duplicem linguam habere.


			Ce terme n’est donc pas italien d’origine, quoiqu’il ait été employé ou cité pour la première fois en Italie par un Milanais au XVIe siècle, comme je le raconterai plus loin.
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			Les vieux costumes du Pays de Monts.


			Costumes des Maraîchins vers 1850. Débuts de la Photographie.


			Fig. 2. — Type de « Maraîchins » du Marais de Monts (Vendée).


			Phot. J. Robuchon. — À remarquer les Sabots à couer ; la petite veste ; le pantalon à godlis et à pont, de l’homme ;la coiffe, le mouchoir (collet) dorsal et la devantière  (tablier) de la femme.


			Il n’était peut-être pas connu non plus de Rabelais, Ronsard, Brantôme, et des autres conteurs, puisqu’on ne les découvre pas dans ces auteurs.


			À la Renaissance, en tout cas, on le trouve dans un Dictionnaire italien de 1659 (15), avec cette signification : Bacciar colla lingua (baiser avec la langue).


			On le rencontre aussi à la même époque dans un Répertoire espagnol (16), avec même signification (besar con a lengua) : ce qui prouve bien son origine méditerranéenne !
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			Fig. 3. — Un couple de Maraîchins âgés (mari et femme), en Costume de Fête (9).


			Femme : corsage bordé de velours. — Tablier à grandes poches (devantière) bordées de velours. — Coiffe assez  grande. — Mouchoir autour du cou. — Souliers. — Bandeau de velours sur le front. — Collet. — Sur l’homme est visible la fameuse ceinture de Laine, si en honneur autrefois, aujourd’hui délaissée. — Pantalon à pont et à godlis. Souliers. — Petit chapeau rond à deux longs rubans de velours. — Camisole (veste courte à manches à revers).


			Le célèbre ouvrage anglais de Cotgrave, relatif à la Renaissance, donne d’ailleurs :


			« CATAGLOTTISER. — To kisse with the tongue (embrasser avec la langue).


			CATAGLOTISME. — A kisse or kissing with the longue (1611) (un baiser avec la langue).


			Candide (17) a écrit : « Le scholiaste grec du grand poète (Aristophane) a donné à ce propos une définition du Cataglottisme ; ce que nous nous contenterons de traduire en latin, mais qui doit trouver place ici, parce que c’est la plus précise que nous ait laissée l’antiquité :


			« Osculum turpe est Kataglottisme ; proprie dicitur quando in ipso coïtu linguam alter amans in os alterius immittit ».
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			Fig. 4. — Costume de l’Habitant typique du Marais de Monts (l’Agriculteur), 
avant 1870, d’après une magnifique eau-forte d’Escudier (Niort, 1891).


			N. B. — On y voit : Les sabots pointus en bois, à bandes de cuir. — Le pantalon à pont et à godlis  ; la petite veste ; la cravate, enfoncée dans la chemise ; — la petite pipe, en terre blanche (brûle-gueule), classique autrefois ; le petit chapeau, de feutre, rond, ayant remplacé le rabalet.


			Cette définition, que je ne dois pas, pour mon compte, hésiter à traduire en français, grâce à la liberté de plume que j’ai dû prendre ici, parce qu’elle prouve que Candide ignorait tout du maraîchinage, signifie : « Le cataglottisme est un baiser honteux ; cela veut dire, à proprement parler, qu’un amant introduit sa langue dans la bouche de l’autre in ipso coïtu » (18).


			Personnellement, je ne vois pas ce que ce geste a de turpe (honteux) ! Mais, ce qu’il y a de certain, c’est que le cataglottisme du maraîchinage est tout à fait indépendant du coït vrai. Il ne s’y pratique jamais en même temps que lui. Au Pays maraîchin, ce sont deux actes très distincts et toujours, quoique se succédant parfois, assez éloignés l’un de l’autre.
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			Fig. 5. — Costume maraîchin de la période 1870 à 1880. — Homme.


			Chapeau bordé de velours. — Ceinture de Laine. — Pantalon à pont à bouton de cuivre, dit l’Etoile. 
Gilet croisé. Nœud de cravate. « L’Espinglette » manque. — Coupe spéciale des cheveux (coupe dite maraîchine).


			Le Baiser More columbino, en effet, s’exécute en position debout, dans la rue, ou assis à l’auberge, tandis que les rapprochements génitaux, quand ils se produisent, ont toujours lieu dans des conditions différentes.


			Ajoutons enfin que l’Acte sexuel, qui suit souvent le cataglottisme, doit être considéré comme faisant partie également de la Coutume, car son but ethnique est l’essai de la grossesse avant le Mariage.


			3° SYNONYMIE. — D’après Erdna (19), les jeunes Maraîchines disaient jadis, pour « Maraîchiner » : Pêcher les Galants. Ce terme (20) est très explicite et très éloquent. Il indique nettement le but poursuivi : la recherche du Mari rêvé ! Après cette expérience, les Amoureuses sont fixées sur l’époux qu’elles croient devoir choisir. C’est donc, pour le beau sexe, une sorte d’Essai avant la Noce ; et, pour le Maraîchin, un préliminaire obligé de la demande en mariage.


			Suivant une autre remarque d’Erdna (21), « Maraîchiner » (se conduire comme une Maraîchine) était le terme de mépris donné par les habitants du Bocage au laisser-aller des jeunes-filles du Marais, qui finirent par ne plus s’en fâcher et l’employèrent (22) elles-mêmes » (23).


			Sarcel (24) a écrit de son côté que, d’après lui, l’expression Aller à la pêche aux Galants n’appartenait pas au patois maraîchin (il aurait dû ajouter : actuel), pas plus que Maraîchiner. — C’est possible.


			En tout cas, il a raison, quand il affirme que les Maraîchins ne vont pas « maraîchiner ». Ce terme leur est, en effet, presque inconnu ; et on peut dire qu’il est d’origine savante, ou tout au moins bourgeoise, quoique locale. La preuve, c’est que les Vieux Vendéens l’emploient constamment ; et, comme nous l’avons signalé, ce sont eux qui l’ont forgé !


			D’après Sarcel, les Maraîchins vont « fréquenter » (prononcez Fréquentère, suivant l’usage). Oui ; mais « fréquenter » a un sens très spécial. « Fréquenter » veut dire : faire la cour à sa bonne amie, aller la voir, etc. » D’ailleurs : « se fréquenter », signifie, là-bas comme ailleurs : « Se voir entre promis, être le futur d’une Maraîchine, et se conduire en conséquence, etc. »


			Ce terme n’a donc rien à faire avec les actes spéciaux qui caractérisent le maraîchinage en lui-même.


			En effet, le vrai terme patois, signifiant Maraîchiner, est faire lambiche (25). Mon regretté ami, Jodet (de Beauvoir), me l’a répété plusieurs fois ; et je tiens de ma sœur, élevée comme moi dans le pays, que c’est bien là l’expression dont se servent surtout les jeunes filles entre elles.


			Les hommes ont recours plus souvent au mot « Biser », altération locale de baiser, dans le sens de « s’embrasser ».


			M. Boutineau, savant de Tours bien connu et d’origine poitevine, m’écrivait le 30 janvier 1905 :


			Où diable Erdna a-t-il vu « les paysannes du Bocage conserver longtemps leurs charmes, tandis que les Maraîchines seraient fanées avant l’âge ? » — C’est là pure fantaisie.


			« Votre « maraîchinage » doit être ce que je connais sous le nom de « Lambiche ». Quand j’avais 22 ans, âge où l’on est avide de tout connaître, j’ai pénétré dans une maison où ce que vous décrivez se pratiquait en commun. J’étais avec deux camarades, joyeux étudiants comme moi. Nous avons failli être écharpés et nous n’avons dû notre salut qu’à la vive et sagace intelligence de l’aubergiste. Je m’en souviendrai toujours ! »


			Ce terme de Lambiche me paraît extrêmement caractéristique. D’abord la terminaison iche, qui se rapproche singulièrement de liche, licher, terme patois pour lécher (26) (d’où lichetter, lichette, diminutif), est bien en rapport avec l’acte du maraîchinage, comme le montrera ultérieurement une description circonstanciée. — Quand au radical lamb, il nous est très connu. Il est latin ; mais il pourrait bien être d’origine sanscrite (27). Il vient de lambere (lambo) (28), verbe (29), qui signifie lécher, caresser, et a évidemment la même origine que le mot grec λαπτω. En tous cas, on connaît le vieux mot français lampas (30), signifiant gosier (ayant donné lamper, lampée, etc.), et paraissant dériver du grec : soit de λαίμος (bouche, gosier), soit plutôt de λάπτω boire (d’où laper), devenu λαμπτω par nasalisation.


			Ces étymologies seraient faciles à développer ; mais nous croyons inutile d’insister.


			Un Vendéen m’a écrit qu’on disait autrefois LANGUE-BISE (31), parce qu’on prononçait bise pour biche, sous prétexte qu’une mère dit souvent à son bébé : « Vé là qui te biche ! » — Certes bicher peut être un synonyme d’embrasser. Mais cela ne prouve pas du tout que Langue-bise (biser, baiser avec la langue) ait donné Lambiche. Aussi je m’en tiens à l’étymologie précédente, malgré sa complexité.
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			Chapitre II : 
Historique de la Coutume Ethnique


			Exegi Monumentum


			oere perennius.


			HORACE.


			L’amour de la petite Patrie,


			en se cristallisant autour du clocher


			natal, renforce celui de la grande.


			G. M.


			Malgré des recherches approfondies dans la littérature locale (32) et dans tout le Folklore vendéen, il m’a été impossible — jusqu’à présent du moins — de trouver des renseignements très précis sur l’origine de cette étonnante, mais savoureuse, habitude.


			Cependant, je crois que mes récentes recherches n’auront pas été vaines.


			C’est ainsi que j’ai trouvé une description du Marais de Monts en 1672. — Le voyageur A. Jouvin (de Rochefort), en effet, a raconté en quel état il avait trouvé le Marais de Monts en 1672. Cela vaut la peine d’être rapporté à l’heure actuelle, à titre de comparaison. « Dans une petite « bourrine », nous vîmes six petits enfants, TOUS NUS, la plupart « sans chemises », auprès d’un feu de « bouzats »...


			Leur lit n’était que de la paille sur des ais, qui faisaient le plus beau meuble de la maison, avec une « huche », où il n’y avait rien dedans. Les murailles, le toit et la porte même n’était que de « paille » et le parterre servait de siège » (33).


			« Quantum mutatus ab illo », heureusement, même pour le Marais qui va de La Barre à Beauvoir, chemin suivi par le voyageur en question se rendant à Nantes !


			Il me faut mentionner tout d’abord un passage d’un auteur, qui écrivait en 1755, l’abbé C. L. Joussemet, curé de l’Île d’Yeu (V.). — Il n’a pas hésité, dès cette époque (34), à caractériser les Maraîchins (Fig. 2, 3, 4 et 5) de la façon suivante :


			« Les descendants des premiers habitants du littoral ont hérité de leurs ancêtres de quelque chose de propre (35), qui les fait reconnaître des autres habitants de la province (36), principalement dans les isles sableuses de Mont... ; ce qui fait qu’ils ont davantage le caractère originel. Leur figure, leur langage et leurs MŒURS les distinguent du reste des Poitevins, avec qui ils n’aiment pas à s’allier par Mariage. Ils sont fidèles à la parole donnée, attachés à la religion, soumis aux supérieurs (37), mais prompts à la colère et ENCLINS A LA CONCUPISCENCE » (38).


			Certes, ce n’est pas là une définition du maraîchinage ; mais on ne pouvait guère alors demander davantage à un prêtre !


			On verra plus loin que, dès 1828, Victor Massé a décrit le maraîchinage, sans lui donner ce nom. Il avait bien regardé et bien vu !


			E. Gallet, l’écrivain qui, avec Ch. Mourain de Sourdeval, a le mieux décrit mon pays au XIXe siècle, n’a pas certes fait non plus la moindre allusion au « maraîchinage » dans son livre sur Beauvoir (39), commune située pourtant sur la rive du Marais de Monts. Mais, dans le petit Dictionnaire patois, qui se trouve dans cet ouvrage, j’ai trouvé cependant ce qui suit (40) :


			« Mochet (41), Mochette, signifie Maraîchin et Maraîchine. — Faire Mochette, s’embrasser à la manière des Maraîchins. »


			Il est certain que cette définition ne s’applique pas du tout à la coutume dont nous parlons ; et, en réalité, Maraîchiner, en patois, ne se dit pas : Faire Mochette. D’ailleurs, E. Gallet, sans doute par pudibonderie, n’a pas osé insister davantage.
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			Costume des Maraîchine (robe et corsage).


			Fig. 6. — Costume de jeune fille, un peu élégante, du Marais de Monts (Fille d’éleveur de bétail), à la sortie d’un pré (Essèpes et Barons), avant 1880-90. — Drap en laine noire (1). D’après une belle eau-forte d’Escudier (Niort, 1891).


			N.-B. — On y remarque : souliers fins (au lieu des Galoches). — Tablier de soie, bordé de velours noir (drap préféré), avec larges poches. — Ganse de velours. — Corsage bordé de velours. — Petite coiffe. — Bandeau de velours noir sur le front (caractéristique).


			(1) Au Marais de Monts, on appelle « Maraîchine » un gros nuage noir, amenant des Osées (Eausées) : « Té ! V’là Me Maraîchine, qui vé ». C’est une allusion à la forme de certains nuages ressemblant à une femme et à la couleur noire du costume de ces femmes. — En Grèce, le nuage était bien une Déesse !


			Quoi qu’il en soit, ce renseignement est fort précieux, car il nous obligera à rechercher tout à l’heure l’étymologie de ce mot curieux, employé souvent, comme sobriquet, pour désigner les jeunes filles du Marais — sans doute parce qu’elles font également « Mochette » avec le plus vif plaisir ! — et à l’expliquer complètement.


			Le « maraîchinage » est indiqué, d’une façon d’ailleurs assez vague, dans le célèbre conte dit Le Fredet, publié entre 1872 et 1880, et qui se déroule aux Bussoleries et à Sion, en Saint-Hilaire-de-Riez.
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			Costume des Maraîchines : la Coiffe.


			Fig. 7. — Costume de Jeune Maraîchine. Coiffe spéciale du Marais de Monts.


			Coiffure spéciale à bandeau de Velours. Dessin au Crayon Conté de Ch. Milcendeau. (Collection Marcel Baudouin).


			On y trouve également une Chanson maraîchine.


			En 1882 (42), un autre abbé, alors curé de Saint-Urbain, c’est-à-dire en plein Marais, a consacré également à ses paroissiens (Fig. 2 à 9) quelques mots qu’il nous faut rapporter, surtout après ceux de C.-L. Joussemet, car ce passage est vraiment caractéristique et très précis.


			« L’époque du Mariage est très dangereuse (43), au point de vue des bonnes mœurs, dans tous les pays, mais particulièrement dans celui-ci (Le Pays de Monts). — Les « Fréquentations » commencent de très bonne heure ; et, comme elles n’ont ordinairement pour but que de passer le temps, elles donnent lieu à tous les désordres, qui accompagnent la vanité et la frivolité.
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			Costume maraîchin des femmes : les Coiffes de deuil.


			Fig. 8. — La Câline. — Coiffe de deuil des Maraîchines, typique (1). 
Costume riche. — Photographie d’une Maraîchine, veuve et âgée (2).


			(1) Musée maraîchin de BISE-DUR, à Croix-de-Vie (V.) — (2) Cliché du Phare, Nantes, 1931.


			Les rendez-vous se font partout, quoique les circonstances et endroits préférés soient les veillées et les cabarets.


			L’accès des cabarets pour les jeunes filles, qui est partout ailleurs regardé comme une mauvaise note, n’inspire ici aucune répugnance ! C’est l’attrait irrésistible, l’usage le plus rebelle, qui existe depuis des siècles, qui brave tous les efforts, et qui semble devoir résister à tous les moyens (44)...


			On se réunit au cabaret, moins pour boire que pour se VOIR et pour danser. Il y a, annuellement pour chaque localité, des jours consacrés pour les rendez-vous de la jeunesse de plusieurs paroisses, sans qu’il y ait d’autre mot d’ordre que la Coutume traditionnelle. Dans ces jours privilégiés, on voit arriver, par tous les chemins, des groupes de jeunes filles, qui vont sans difficulté et sans outrage, joindre les garçons, qui les ont précédées, au cabaret. Quand le personnel est complet, la danse commence et dure jusqu’à la nuit. Pour clôture, chaque garçon prend sa danseuse et va la conduire, après force haltes et démonstrations d’amitié, aussi près que possible de son domicile.
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			Costume de deuil.


			Fig. 9. — Vêtement de deuil des Maraîchines.


			Le capot de coton à velours noir. — Mante spéciale au Marais de Monts, avec agrafes. — Costume de 1890 (Photo. Boutain). Cette sorte de mante, jadis appelée Fraise ailleurs, a totalement disparu.


			C’est là le bon genre et, pour dire le mot, LE maraîchinage : terme du pays qui exprime l’ensemble de toutes ces amours champêtres. Il n’est pas rare de rencontrer, les jours de fête, une série de couples, échelonnés sur les routes, conversant tranquillement, sans s’inquiéter des passants et ne se privant aucunement de se donner de ferventes accolades (45). Le prêtre, généralement respecté, passe. On le salue convenablement, sans se déranger davantage. Mais il fera bien de ne pas admonester publiquement ces têtes exaltées par la Danse (46), le vin et l’Amour. Des propos peu mesurés lui arriveraient immanquablement...


			On se demande comment une jeune fille peut rester sage devant Dieu et devant les Hommes, au milieu des causes si puissantes et si incompatibles avec la vertu (47) ! Par bonheur, le mal n’est pas si grand (48) que les apparences le feraient croire (49).


			Les fréquentations sérieuses, qui ont pour but le Mariage, débutent dans les mêmes conditions. Le déshonneur éclate quelquefois. Mais alors il est rare que le garçon abandonne la fille. Au contraire, on pousse les préparatifs du Mariage ; et les fautes se réparent au plus vite par la conclusion sacramentelle.


			Cette fois-ci, c’est bien là le vrai maraîchinage ! Notre excellent curé a bien vu, s’il l’a souvent mal comprise et mal interprétée, la Coutume ethnique, que nous allons décrire ; et on peut affirmer que ce texte est un excellent résumé de ce que nous dirons bientôt. D’ailleurs, on était alors en 1882 et c’est précisément à cette époque que, jeune étudiant en médecine, âgé de 22 ans, je fis alors le projet que je n’ai réalisé que vingt ans plus tard ! — Saint-Urbain n’est d’ailleurs qu’à quelques kilomètres à l’est de La Barre de Monts (Fig. 11), la commune où j’ai été élevé.


			Chose très curieuse, les Chansons elles-mêmes sont aussi muettes que les Légendes antiques sur le maraîchinage !
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			Ethnologie du Marais de Monts. 
Fig. 10. - La Danse du Marais de Monts : La Maraîchine (1).


			Ici il y a un Couple, celui de droite, qui représente la variété La Barrienne. — L’Homme soulève la danseuse à l’aide du genou droit, placé entre les fesses. — À gauche, ce sont deux Maraîchines qui dansent ensemble (par divertissement, les cavaliers manquant). — Dessin d’après une Photographie, de Marcel Baudouin (Saint-Gilles-sur-Vie, 1905) [Route de Coëx].


			(1) La « Danse Maraîchine » a été indiquée dès 1869 par Lagardelle pour les Huttiers de la Sèvre Niortaise, ainsi que la Ningle et la Niole. Il y a donc un rapport réel entre le Marais de Monts et le Marais poitevin.


			Jérôme Bujeaud, le célèbre auteur de Chansons de l’Ouest, n’a écrit que ces quelques mots : « Furtifs serrements de main, amoureuses œillades, et confidences soupirées ». — Mais ce n’est pas là du maraîchinage et son silence s’explique. C’était un Bocain, qui n’a jamais connu le Pays de Monts !


			S. Trébucq, fait aussi extraordinaire, dans son ouvrage sur la Chanson populaire en Vendée (50), quoiqu’il ait recueilli de nombreux airs et décrit avec soin les danses si piquantes du Marais de Monts (Fig. 10), n’a pas ouvert la bouche sur cette question... buccale. — Il est vrai qu’il n’était pas Vendéen !


			Dans un mémoire antérieur (51), je n’ai moi-même que cité le mot et la Coutume du maraîchinage, sans l’étudier d’une façon spéciale.


			Les écrivains d’imagination, dont les œuvres ont eu pour but la description du Marais septentrional, ont tout à fait négligé cette donnée (52), qui aurait pourtant pu leur fournir de longs et intéressants développements. Il est vrai que les Romans, dont l’action se déroule en cette humide contrée, sont fort rares et si exceptionnels même que nous n’en connaissons qu’un seul : La Terre qui meurt, de René Bazin (53).


			Et cet auteur a vraiment perdu là une jolie occasion d’écrire quelques pages croustillantes... Il est vrai que c’est assez peu son genre et sa spécialité, car il est professeur dans une Université catholique.


			COUTUMES ANALOGUES. — a) S’embrasser à La Maraîchine. — Mais l’une des phrases de R. Bazin (p. 35) : « Embrasser mes filles, sur les deux joues, à la Maraîchine » (cela successivement), est pourtant très exacte. — Ce baiser sonore est toutefois purement familial et parfois répété quatre fois (deux de chaque côté). — Malheureusement, il n’a rien à voir avec le maraîchinage (54).


			b) C’est très probablement l’action de donner ce baiser sonore que E. Gallet a désignée sous le nom de « Faire Mochette », et non pas la coutume étudiée ici. Mais d’où provient donc ce terme, qui pourrait peut-être nous mettre sur la voie de l’origine du maraîchinage ? A-t-il quelque rapport avec les mots en « Moque », assez fréquents dans la région (Moque-Souris, Moque-Chien, Moque-Panier, Moque-Sac, etc.) ? C’est très peu probable, et, en tout cas, non démontré. — Dérive-t-il du mot Moque, connu dans le Marais poitevin, et signifiant « Tasse » (55), comme nous l’avons prouvé (56) jadis dans l’Intermédiaire nantais ? Nous ne le pensons pas. En effet, dans ces cas, on prononce Mok, et non Moch, avec aspiration.


			Pour nous, ce terme Mochette vient, soit d’un ancien mot vieux celtique (57), plus ou moins analogue au kymrique (bas-breton) Moc (58) (probablement dérivé du sanscrit Muka, qui signifie « bouche » (59), et se prononçant Moch) soit plutôt d’une sorte de bruit de baiser très bruyant et violemment appliqué, employé par onomatopée, car un fort baiser sur les joues produit un son qui se rapproche assez de « moch », surtout si l’on ouvre brusquement la bouche.


			Dès lors, faire mochette signifierait ou bien rapprocher la bouche (Mochette, petite bouche) de la joue, c’est-à-dire s’embrasser ; ou bien « Faire Moch, c’est-à-dire appliquer un Baiser sonore.


			On verra plus loin (60) que, récemment, j’ai retrouvé ce terme en Hollande, exactement avec le même sens qu’en Vendée ! Cette constatation est fort curieuse.


			En Hollande, en effet, où le maraîchinage existe encore dans certaines régions, le mot Moque (Mok, en hollandais) signifie « Gros Baiser », avec o bref, comme dans Roc ; mais parfois on prononce Smok, phonie qui pourra peut-être un jour être utilisable pour la détermination de l’étymologie de Moque.


			On le voit, si le terme Mochette peut expliquer le « Baiser amical », dont nous avons parlé plus haut, il ne fournit en somme aucune donnée sur le maraîchinage lui-même. Il faudra donc chercher ailleurs. Le mot Mocquette (avec un c) se trouve dans Rabelais, mais avec le sens de moquerie ou de plaisanterie. C’est donc un vieux terme français, qui sans doute a été, depuis longtemps, détourné de son sens propre, à rapprocher des mots en Moque précédemment cités. Qui plus est, actuellement, le mot mochette est surtout connu, dans le Marais de Monts, comme un diminutif de Jeune fille. On l’emploie, comme terme d’amitié, à la place des prénoms (Marie, etc.), comme Mary-Morgan qui en breton signifie Sirène : Mary (Femme) ; Morgan (Femme de mer qui chante). Mais je ne me rends pas très bien compte pourquoi. — Peut-être cela veut-il dire : « Ma petite Bouche », pour « ma Chérie » ? D’autre part, en Hollande également, il y a un terme curieux, qui traduit bien « Faire Lambiche ». C’est Totelokken (lécher les bouches), de Totel, bouche, et okken, lécher.


			Je reviendrai encore plus loin sur tous ces faits.
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					Communication à la Société d’Anthropologie de Paris, séant du 7 janvier 1904, p. 80-87, Tabl. — Gaz. méd. de Paris, 1904, janv.-fév., p. 25, 49 et 61 ; avril, p. 77 (1re Édition) ; p. 375 et 421 ; 1905, p. 17 et 58 (2e Édition).


				


				

					L’étymologie du mot Marais est douteuse. Peut-être est-ce un mot d’origine hollandaise (Maras, wallon) ? Toutefois il pourrait dériver d’un terme celtique, inconnu, car certaines racines sanscrites l’expliquent très bien.


					Pour Larousse (Dict. XIXe siècle, t. X, 1873, p. 1116), ce mot Marais dérive peut-être du germanique, car on a Maerasch, (ancien flamand), Marsch (allemano). En italien, Marais se dit Marèse...On connaît le vieux français : Maresc (du bas latin Mariscus, qui a donné, par Marescagium (Ducange), Marescage et Marécage), qui vient sans doute du bas latin Marescium ou Maresium (de Mares ou Mara (bas latin), étendue d’eau). — Mais « Marais » ne paraît pas dériver de « Maresc ».


					Il faut en rapprocher le terme français Mare (de Mares, Ducange), et surtout le patois vendéen Marchais (Marchouâ), provenant du bas latin Marcha (Isla ad Marchas, rivière l’Isle, près d’Olonne), signifiant « petite étendue d’eau » (voir mon mémoire sur le Menhir de la Conche Verte), qui ne doit pas dériver lui-même du vieux normand, comme on l’a dit (Marcam pour Morcam, de Mor, mer, en celtique). (int. Ch. et Cur., 1905 p. 151).


				


				

					Quelques-uns écrivent Maraischinage, de même que MaraischinMais je ne crois pas qu’il faille adopter cette orthographe, trop savante. On écrit d’ailleurs Maraîcher (littré), et non « Maraischer » aujourd’hui du moins.


					En tout cas, en Vendée, tout le monde écrit Maraîchin, sans S ; et c’est toujours « Monsieur Tout le Monde » qui, en l’espèce, a raison. Maraîchin, d’ailleurs, n’est pas formé de deux radicaux : Marais et Chin, pour la bonne raison que chin n’est pas un mot à sens spécial. D’après moi, Maraîchin dérive de Marescheus (Ducange), ou Mareschinius, c’est-à-dire du radical Marescha, (qui a donné Marcha), dérivé de Mares, marais, et d’un suffixe, inius ou anius, donnant en roman in ou aing, ains, etc. Inius est un suffixe, ou plutôt une terminaison, signifiant parfois « habitant d’une région », et comparable à on dans Berrichon (Berry), à yer dans Berruyer (habitant du Berry), à at dans Auvergnat (Auvergne), etc.


					Manna (homme) n’a-t-il pas fourni en vieux haut allemand Mannaskin (Mannequin) comme Mensch a donné Menschlich ?


				


				

					Le mot « Maraîchin » est connu depuis l’année 1600 au moins. En effet ce mot « Maraîchins » se trouve dans la célèbre Chronique des trois Henri, publiée par A. d. l. F. de Vaudoré en 1841. Or celle-ci date du XVIIe siècle, son récit s’arrêtant en mai 1590 (Cf. p. 434). J’ai rencontré le terme « Maréchains » dans une lettre de 1818 de Mlle Mariette de L’Espinay d’Avaud, alors épouse de M. de l’Estang de Fluvigny. Il est cité aussi dans les mémoires d’un Fontenaysien de la fin du XVIIIe siècle, publiés par A. Bitton (Une fin de siècle, p. 113). J’ai retrouvé le mot Maraîchin dans une lettre datée de Challans du 13 mars 1831 !


					Il n’est donc pas douteux que ce terme était connu dès le commencement du XIXe siècle (Phare, 13 mars 1929).


					En fait de Maraîchin, Littré ne connaissait pourtant que le « Bœuf, élevé dans les marais du Poitou ! » — C’était par trop insuffisant. — En 1704, l’ingénieur Masse a employé à tort le terme Maraîchins, dans le titre de sa précieuse Carte, déposée aux Archives du Ministère de la Guerre (Carte du Marais de Mons ou vulgairement appelé le Pays des Maraîchins).


				


				

					Maraîchiner et maraîchinage ne sont pas des mots du Patois local. Ils ont été inventés par les bourgeois du crû ; mais ils sont très caractéristiques. — C’est aujourd’hui un mot officiel (Voir plus loin le texte lui-même de l’arrêté du Maire de Saint-Jean-de-Monts, Chapitre XI).


					Le terme maraîchinage a été employé par A. Barrau dès 1882 dans sa Revue « Le Maraîchin », qui n’a vécu qu’une année. On le trouve dans sa poésie sur La Maraîchine (1882, n° 1, p. 5).


				


				

					S. Trébucq (La Chanson populaire en Vendée, 1896, in-8°) a dit avec raison : « Ces grands corps charnus, d’apparence robuste, ont pour la danse un entrain, une légèreté, qui contraste avec la lourdeur du paysan ». (Voir aussi : Marcel Baudouin. Le Maraîchin de Vendée. Arch. prov. des Sciences, Paris, 1900, n° V, p. 74-77, 3 fig.).


				


				

					χατα est plutôt une préposition éveillant l’idée d’apposition, c’est-à-dire de contact d’organes réciproques, d’après Léda. — D’après Candide, c’est ici un simple augmentatif.


				


				

					En effet, les attouchements de la luette sont bien connus pour provoquer le vomissement, et non pas la volupté. Jamais, dans le Baiser, on ne s’égare si haut, sinon si loin, dans le pharynx... — Ce serait, évidemment, désastreux, au moins chez certaines personnes.


				


				

					La Chronique des Trois Henri dit (p. 434) : « Dignes pères de ces loyaux et braves Maraîchins, si bons parmi les bons Bas-Poitevins ; ils (les habitants de Bouin) furent tellement touchés de la clémence royale qu’ils restèrent toujours fidèles à un Roi protestant, quoiqu’ils fussent excellents Catholiques (Henri IV)... ». Ils restèrent aussi fidèles... au futur Henri V !


				


				

					On a, dans le Nouveau Larousse illustré (t. III, p. 561) : CATAGLOTTISME, « Emploi de mots recherchés » ; vient de χατα, autour ; γλωσσα, langue. — Didactique : Baiser lascif, donné à la manière des colombes ».


					M. G. de Massas, collaborateur de l’Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux (1905, 30 mai, p. 783), s’est demandé quel rapport il y avait entre le mot cataglottisme, pris dans le sens où nous l’employons, et le premier sens cité par Larousse.


					C’est alors que Candide a répondu qu’il n’y avait pas la moindre opposition entre les deux sens indiqués. — Je dis plus loin pourquoi.


				


				

					Ch. Labitte a prétendu (1865) que ce baiser a été introduit par les Italiens à la cour de Henri III. C’est possible, mais peu probable. — Ce qui est certain, c’est qu’il existait sûrement, EN FRANCE, comme COUTUME ETHNIQUE, bien avant cette date, ainsi qu’on le verra plus loin, et qu’il était connu des Grecs sous ce nom même. — Henri III a régné de 1574 à 1589.


				


				

					Interm. Cherch. et Cur., 1905, 10 juin, p. 878.


				


				

					Dans le Dictionnaire grec-français de C. Alexandre, en effet, on trouve : « γλωττισμα, ατος (τό) et γλωττισμός, ου (ό) Baiser lascif. »


				


				

					Dans le Dict. grec-français de C. Alexandre, il y a, en effet : χαταγλωττισμα,ατος (τό), baiser lascif ; au fig. : « emploi de mots recherchés ». Mais χαταγλωττισμός ne signifie que « bavard » !


				


				

					Nathanaël Duez. — Dict. italien et français, 1659 (Au mot cataglottiser).


				


				

					César Oudin. — Le Trésor des deux langues espagnole et française, 1660.


				


				

					Interm. des Cherch. et Cur., Paris, 1905, 10 juin, p. 878-879.


				


				

					Coïtus dans la bouche, sans doute !


				


				

					Erdna. — Le Maraischinage. Interm. nantais, 7 déc. 1903 (Note de quelques lignes). — ERDNA est le pseudonyme d’un vieux Challandais, d’une érudition remarquable, habitant aujourd’hui la Bretagne.


				


				

					Pêcher est en effet synonyme de « prendre, d’attraper », dans le Marais. — On dit « Pêcher les poulets » dans la cour ; se pêcher la main (pour la prendre), au cours du maraîchinage ; pêcher messe (aller à la messe), etc.


				


				

					Interm. nantais, 1904, 18 janvier.


				


				

					Nous avons très rarement entendu le mot « Maraîchiner » sortir d’une bouche maraîchine ; et je crois qu’Erdna exagère. Les « Bocains » «renseignés, seuls, savent ce qu’est « Maraîchiner ». Suit une description de la Maraîchine, qui paraîtra inexacte pour tous, à l’époque actuelle au moins.


				


				

					Intermédiaire nantais, 1904, 4 janvier, p. 6 (SARCEL est le pseudonyme d’un Vendéen connu dans le Marais de Monts. — Respectons son incognito).


				


				

					Ed. Gallet (de Beauvoir) n’a pas signalé cette dénomination, de même que la suivante, dans son Petit vocabulaire patois.


				


				

					Voir une formulette, citée plus loin, où figure ce mot.


				


				

					Lèche, dans le sens de lèchement, ne paraît pas plus français que ce dernier mot, qui ne figure pas dans les Dictionnaires classiques. Lécher est évidemment dérivé du radical sanscrit lith, même sens, peut-être par l’anglais to lick, qui signifie aimer (d’où peut-être : liche, en patois).


				


				

					En sanscrit, il y a lamb, tomber. — Ce rapprochement pourrait se défendre à la rigueur.


				


				

					On connaît ce vers célèbre de Virgile : Sibila lambebant linguis vibrantibus ora.


				


				

					Ducange lui donne pour synonyme Ablingere (voir ce mot), dont on retrouve l’analogue dans Suétone (comme nous le dirons plus loin) et linguâ eluere (nettoyer avec la langue, c’est-à-dire promener sa langue çà et là, pour caresser).


				


				

					En effet, en admettant comme origine Lamb-liche, au lieu de lambiche, le mot signifierait, lamb venant lampas (de λαγιος) ; bouche, et έπι sur, ou api en sanscrit) : Lèchement (dans la) bouche. — Mais cette étymologie est vraiment un peu trop savante pour avoir des chances de correspondre à la vérité. — Restons-en à lambere, latin.


				


				

					En particulier dans le Marais de Luçon.


				


				

					Un Vendéen a jadis prétendu devant moi que, dès le temps de Richelieu, évêque de Luçon (1607-54), le Clergé vendéen avait eu l’attention attirée sur le maraîchinage— Je n’ai pas pu retrouver encore la moindre trace historique de ce fait, dont je doute fort.


				


				

					Phare, Nantes, 10 mai 1927.


				


				

					Charles-Louis Joussemet. — Mémoire sur l’anc. conf. du Littoral bas-poitevin et sur ses habitants, adressé en 1755 au P. Arcène. — Niort, 1876, in-8°, Clouzot (Edit. B. Fillon), XXIV+22 p. (Cf. p. 15).


				


				

					Allusion à la propreté, légendaire, des Maraîchins, tout à fait comparable à celle des habitants des îles de la Hollande.


				


				

					Les habitants du Bocage (Danions ou Bocains).


				


				

					Caractères qui indiquent une race assez primitive, en effet.


				


				

					Ce terme traduit très bien, sous la plume d’un ecclésiastique, le faciès habituel des jeunes Maraîchines, à l’époque voulue bien entendu, c’est-à-dire au moment du maraîchinage.


				


				

					E. Gallet. — La Ville et la Commune de Beauvoir-sur-Mer (Vendée)— Nantes, V. Forest et E. Grimaud, 1868, in-16°. 216 p.


				


				

					Loc. cit. (p. 96).


				


				

					Il faut prononcer « Moch-Ette », ou « Mô-Hette », de façon à faire sentir l’h de Moch, et surtout ne pas dire Mohette. Ce Ch est en réalité le Ch allemand, du mot Buch (livre).


				


				

					Auguste Simonneau (L’abbé). — Saint-Urbain. — Ann. de la. Soc. d’Emul. de Vendée, La Roche-sur-Yon, 1882, XXIX, p. 21-85. (Excellent article descriptif du Pays Maraîchin) (Cf. p. 75-76).


				


				

					Le prêtre se révèle dans ce qualificatif.


				


				

					Lutte de la Religion contre le maraîchinage, toujours demeurée vaine (Cf. ch. XI).


				


				

					Euphémismes, qu’explique la qualité de l’auteur.


				


				

					Il y a une danse, spéciale au Marais de Monts, qu’on appelle La Maraîchine (Fig. 10). Dans l’une de ses variétés, dite La Barrienne (les Maraîchines de La Barre-de-Monts s’appellent des Barriennes), le danseur se sert de son genou droit en flexion pour soulever par derrière sa cavalière. Très souvent, il place à dessein ce genou dans la région périnéale ou inter-fessière (Fig. 10). Et cette coutume, par son côté un peu risqué, était à rapprocher, au point de vue des mœurs, du maraîchinage (Voir R. Bazin, loc. cit.).


				


				

					En réalité, elle ne reste presque jamais sage.


				


				

					La preuve qu’il l’est cependant pour lui, c’est que le bon curé est obligé de le reconnaître !


				


				

					En réalité, l’auteur a tout ATTÉNUÉ... à dessein. — Cela se comprend fort bien au demeurant, puisqu’il était Prêtre chrétien, chargé de défendre une Morale, que, jamais sur ce point particulier, il n’a pu sauvegarder...


				


				

					Les Chansons populaires de Vendée. Paris, 1896, in-8°.


				


				

					Marcel Baudouin, loc. cit. plus haut, p. 6, note 1.


				


				

					Guilleri Guilloré, de Ch. Foley, n’est qu’un roman historique.


				


				

					R. Bazin. — La Terre qui meurt. — Paris, 1899, C. Lévy, in-16°.


				


				

					Les Maraîchines, qui cultivent à ferme une terre ou louent une prairie, embrassent très volontiers leurs propriétaires du sexe masculin sur les deux


					joues. — C’est une marque d’amitié et de dévouement à la Famille (les grandes propriétés passant des pères aux fils), dévouement qui est réel en cette contrée, où la misère est rare.


				


				

					L’histoire de la Tasse, dite Moque, a été complètement faite (Voir : Étymologie du mot Moque. Bull. de la Soc. des Arch. histor. de la Saintonge et de l’Aunis, Saintes, 1880, tome II, p. 38].


				


				

					Marcel Baudouin. — Les Mots en Moque. — Interm. nantais, 1903, 8 juin.


				


				

					En Breton moderne, il y a, on le sait, le terme poli, poka, pole, signifiant « baiser, embrassade ». — On connaît le terme familier : « Faire Poquette »— Pok n’est peut-être qu’une altération de Mok.


				


				

					Le kymrique Moc veut dire surtout moquerie (Mag, en gaélique).


				


				

					Moue (Faire la moue) est un dérivé. — On sait qu’en grec on a μώχος raillerie, évidemment de même origine.


				


				

					Cf. Chapitre VII.
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